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TEMPS FORTS 

CONFIDENCES D’UN HISTORIEN,  

MARCEL TRUDEL, LE GRAND DÉFRICHEUR  

DE L’HISTOIRE 

LOUISE CHEVRIER, JOURNALISTE ET AUTEURE  

M ARCEL TRUDEL AFFIRME VOLONTIERS QUE LE PRE-
MIER PLAISIR DE CONNAÎTRE L’HISTOIRE, C’EST 
D’ABORD CELUI DE LA CULTURE. HISTORIEN PROLI-

FIQUE, IL EST L’AUTEUR D'UNE SOIXANTAINE D’OUVRAGES 
ET D’INNOMBRABLES ARTICLES ET CONFÉRENCES. PRO-
FESSEUR ÉMÉRITE DE L’UNIVERSITÉ D’OTTAWA, IL EST UN 
ARDENT  PARTISAN DE L’HISTOIRE COMME DISCIPLINE 
RIGOUREUSE ET SCIENTIFIQUE. À UNE ÉPOQUE OÙ L’HIS-
TOIRE ÉTAIT DÉVOTION ET ÉLOQUENCE, AVEC LES GAR-
NEAU, SULTE, GROULX ET PLUSIEURS AUTRES, MARCEL 
TRUDEL A OSÉ SORTIR LES DOCUMENTS D’ARCHIVES DE 
LA POUSSIÈRE DES SIÈCLES, AJOUTANT DU MÊME 
SOUFFLE QUE L’HISTOIRE NE S’ENSEIGNAIT PAS SANS 
EUX. EN MODIFIANT EN PROFONDEUR L’ENSEIGNEMENT DE 
L’HISTOIRE ET LA MÉTHODOLOGIE DE LA RECHERCHE, ET 
CE, DÈS LA FIN DES ANNÉES 1940, IL FAIT FIGURE DE 
PRÉCURSEUR DE LA RÉVOLUTION TRANQUILLE. L’ŒUVRE 
DE MARCEL TRUDEL DEMEURE TOUJOURS LA PIERRE 
D’ASSISE DE L’HISTOIRE DE LA NOUVELLE-FRANCE. 

Une vie consacrée  
à l’histoire  

Après ses études, Marcel 
Trudel enseigne au col-
lège Bourget de Rigaud 
et prépare son doctorat ès 
lettres. Le sujet, 
L’influence de Voltaire 
au Canada – ouvrage 
publié en 1945 – est « à la 
fois littéraire et histo-
rique ». Il publie égale-
ment un roman, Vézine, 
en 1946. L’Université 
Laval l’invite alors à de-
venir professeur d’his-
toire. 

« C’est un peu le hasard 
qui m’a amené à la pro-
fession d’historien. Je 
souhaitais devenir profes-
seur de latin et de grec et 
écrire des romans. Mon 
rêve était un peu fou, 
mais il faut rêver lors-
qu’on est jeune! Je rêvais 
d’être le Balzac du Cana-
da français », ajoute-t-il 
en souriant. C’était déjà 
beaucoup. 
« L’Université Laval s’ap-
prêtait à fonder l’Institut 
d’histoire et de géogra-
phie. On avait besoin 

d’un professeur d’his-
toire, mais comme je 
n’étais pas préparé à cet 
enseignement, il fallait 
me former. Je devais 
aller à la Sorbonne, mais 
la guerre est survenue et 
on m’a envoyé à Har-
vard, à titre de visiting 
professor. Je suis revenu 
en 1947, date de la fon-
dation de l’Institut d’his-
toire. Il y avait beaucoup 
à faire : trouver des lo-
caux, des cartes géogra-
phiques – l’histoire ne 
peut pas s’enseigner sans 
la géographie – et recru-

ter des professeurs com-
pétents. C’était un pro-
blème. Dans les collèges 
classiques, on enseignait 
l’histoire mais on arrê-
tait à la Confédération : 
1867. Où trouver un 
professeur qui pouvait 
enseigner la période 
1867 à nos jours? J’ai 
recruté Jean-Charles 
Bonenfant, spécialiste du 
droit romain. Nous 
avons invité des profes-
seurs français, comme 
André Latreille, pour 
enseigner l’histoire mo-
derne. C’est ainsi que je 
suis devenu professeur 
d’histoire, un peu par 
hasard ».  
 « D’ailleurs, j’aimais 
l’histoire. J’ai commen-
cé à lire très jeune. À 
sept ans, à l’orphelinat 
de Trois-Rivières, j’avais 
reçu un prix, un très 
gros livre, Léon XIII et 
ses encycliques. J’ai tout 
lu, ajoute-t-il en riant, 
même si je ne compre-
nais pas tout. Chez moi, 
il y avait une petite bi-
bliothèque, mon père 
adoptif était un grand 
lecteur, et c’était surtout 
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Incorporée le  
1er février 2002,  

Les Éditions Histoire 
Québec est devenue 
la maison d’édition 
pour la publication 
des ouvrages en  

histoire des sociétés 
membres de la  
Fédération des  

sociétés d’histoire du 
Québec (FSHQ) ou 

encore de personnes 
parrainées par une 
société d’histoire  

membre de la  
Fédération. À ce jour, 
Les Éditions Histoire 
Québec regroupe 39 
titres de publications 

provenant de  
20 sociétés membres  

de la FSHQ. 
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Marcel Trudel. Source: Raymond Ostiguy 

des volumes d’histoire. » 
Monsieur Trudel doit 
quitter l’Université La-
val. Des mésententes et 
le fait qu’il se soit enga-
gé dans le mouvement 
laïc français le forcent à 
quitter Québec. Il choisit 
d’aller enseigner à Otta-
wa. Il y restera de 1962 à 
1982, année de sa re-
traite. 
« J’étais en même temps 
un homme d’archives et 
un esprit sceptique. L’his-
toire, ce n’est pas une 
œuvre d’imagination ou 
d’éloquence, ce n’est 
pas du patriotisme, c’est 
une science. J’ai peut-
être gardé quelque 
chose de mes ancêtres, 
des Allemands qui se 
sont mariés ici en 1655. 
On est toujours le des-
cendant de ses ancêtres. 
Lorsque j’ai étudié l’al-
lemand à Laval, les 
professeurs étaient éton-
nés de voir que je pro-
nonçais le « ch » alle-
mand tout naturellement. 
Et vous savez, lorsqu’un 
Allemand prend une 
matière, il vide le sujet 
complètement. »  

Une œuvre qui  
l’a passionné 

Après L’influence de 
Voltaire au Canada, 
Marcel Trudel étudie le 
régime militaire anglais. 
L’historien a sorti 
quelques squelettes des 
placards de l’histoire du 
Québec. La biographie 
du prêtre renégat 
Charles P. Chiniguy, 
Chiniquy, en 1955, ou la 
révélation de la pratique 
de l’esclavage avec, en 
1960, L’esclavage au 

Canada français, His-
toire et conditions de 
l’esclavage, sont de 
véritables brûlots pour 
l’époque. « Je me suis 
beaucoup amusé à 
écrire ça, en marge de 
mes recherches », avoue-
t-il. Car sa grande quête 
restera l’histoire de la 
Nouvelle-France. 

La Nouvelle-France est 
tellement loin mainte-
nant. Elle est incon-
nue », ajoute-t-il avec 
nostalgie. 
« J’ai passé une année 
entière en France. Plus 
tard, j’ai fait tout micro-
filmé les greffes des no-
taires jusqu’à 1663. 
Jusqu’à cette date, je 

lumes de l’Histoire de la 
Nouvelle-France, le 
volume X, Le Régime 
militaire et la disparition 
de la Nouvelle-France, 
et le volume IX, La 
guerre de la Conquête, 
en collaboration avec 
Guy Frégault, pour ce 
dernier. « Il reste encore 
un siècle à écrire, le plus 
intéressant.» 
Malheureusement, ses 
yeux le laissent tomber, 
sa vue a baissé au point 
qu’il doit cesser ses re-
cherches. Il peut toute-
fois poursuivre ses publi-
cations, comme en té-
moigne la suite de son 
œuvre. En 2009, le der-
nier tome de Mythes et 
réalités dans l’histoire 
du Québec verra le jour. 
 « J’ai travaillé comme 
un fou toute ma vie, les 
dimanches, les lende-
mains de Noël comme 
ceux du jour de l’An », 
confie le doyen des his-
toriens québécois qui, à 
92 ans, est à sa table de 
travail chaque matin, à 9 
heures.  

Que pensez-vous de 
l’enseignement de  

l’histoire au Québec ? 
Le doyen des historiens 
québécois ne suit pas le 
débat sur l’enseigne-
ment de l’histoire dans 
les écoles. Une grande 
victoire cependant : 
l’histoire n’est plus une 
« petite matière », c’est 
une discipline universi-
taire.  
« Malheureusement, sur 
cette question-là, je suis 
mal renseigné. Dans les 
cégeps, les professeurs 

« Ce pourquoi j’ai vécu, 
c’est l’histoire de la 
Nouvelle-France. Parce 
que la Nouvelle-France 
nous a faits, parce que 
nous en vivons encore. 
Le Code civil par 
exemple. On croit que 
c’est le code Napoléon, 
mais en fait, c’est tou-
jours la Coutume de 
Paris. Quoique, depuis 
un quart de siècle, c’est 
de moins en moins vrai. 

crois qu’il n’y a pas un 
document que je n’ai 
pas vu. J’ai commencé 
en 1524, date de la carte 
de Verrazano, la pre-
mière où est inscrit Nova 
Francia. J’ai écrit les 
cinq premiers volumes 
de l’Histoire de la Nou-
velle-France, et une 
Initiation à l’histoire de 
la Nouvelle-France. » 
Monsieur Trudel écrira 
les cinq premiers vo-
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Marcel Trudel. Source: Raymond Ostiguy 

qui enseignent l’histoire 
sont certainement bien 
préparés. Les instituts 
d’histoire ont eu beau-
coup d’étudiants, après 
1947. Imaginez qu’au 
départ, je n’avais qu’un 
étudiant régulier! Par la 
suite, les étudiants 
étaient de plus en plus 
nombreux. Par contre, 

ment en publiant ses 
Mythes et réalités dans 
l’histoire du Québec, 
ouvrage constitué de 
courts articles.  
« Je suis pour la vulgari-
sation de l’histoire sous 
toutes ses formes, mais à 
la condition que ça de-
meure vraisemblable, 
même dans le cas de 

« Ce n’est pas le grand 
public qui va acheter les 
gros volumes qu’on va 
publier sur Champlain. 
Ce sont les spécialistes 
qui vont lire ça. Le ro-
man historique est né-
cessaire. C’est une vul-
garisation de l’histoire et 
en général, les gens 
s’intéressent à l’histoire. 

je connais les profes-
seurs dans les universi-
tés. L’histoire est deve-
nue une discipline uni-
versitaire, bien équipée, 
avec l’accès facile aux 
archives. Aujourd’hui, 
on a des instruments de 
recherche formidables. »  
Vulgarisation de l’his-
toire, romans histo-

riques ou séries télévi-
sées, qu’est-ce à dire ? 

Marcel Trudel participe 
à sa façon à la vulgarisa-
tion de l’histoire, notam-

roman ou de fiction 
historique. C’est le cas 
du roman de Nicole Fye
-Martel, Hélène de 
Champlain, où elle ra-
conte le mariage de 
Champlain avec une 
fillette de douze ans. Elle 
est très riche et lui a 
besoin d’argent. Cham-
plain n’est jamais là, il 
est toujours en Nouvelle-
France tandis qu’Hé-
lène reste en France. Et 
c’est ce qu’elle raconte, 
la romancière! 

Du moment qu’il y a un 
fondement vraisem-
blable, j’encourage les 
romans historiques. Et 
puis, ça m’amuse. Parce 
que je vois ce qui a été 
inventé.» 
Les sociétés d’histoire 

et de la recherche 
Pour Marcel Trudel, le 
métier d’historien est de 
reconstituer le passé de 
la façon la plus rigou-
reuse possible. « J’ai vu 
l’évolution des sociétés 
d’histoire. Autrefois, la 

société historique de 
Québec était une société 
plutôt religieuse, et même 
dévote. Je me rappelle 
qu’il y avait quelqu’un, là
-dedans,  qui vouait un 
culte à Champlain et 
avait publié une recon-
naissance à Champlain 
pour faveur obtenue 
dans les avis pieux. La 
Société historique de 
Québec avait protesté 
contre mon enseigne-
ment de l’histoire ». M. 
Trudel constate que les 
sociétés d’histoire ont 
évolué avec l’enseigne-
ment de l’histoire. Au-
jourd’hui, ce sont des 
sociétés savantes. 
Pistes bibliographiques 
⇒ D’AVIGNON, Ma-

thieu et Marcel TRU-
DEL, Connaître 
pour le plaisir de 
connaître, Entretien 
avec l’historien Mar-
cel Trudel sur la 
science historique et 
le métier d’historien 
au Québec, Série 
Entretiens, Les 
Presses de l’Universi-
té Laval, Québec, 
2005. Comprend une 
bibliographie exhaus-
tive de l’œuvre de M. 
Trudel. 

⇒ TRUDEL, Marcel, 
avec la collaboration 
de Micheline DAL-
LAIRE, Deux siècles 
d’esclavage au Qué-
bec, suivi du Diction-
naire des esclaves et 
de leurs propriétaires 
au Canada français 
sur CD-Rom, Les 
Cahiers du Québec, 
Hurtubise HMH, 
Collection Histoire, 

Montréal, 2004. Utile 
autant pour les généa-
logistes que les histo-
riens.  

⇒ TRUDEL, Marcel, 
Mythes et réalités 
dans l’histoire du 
Québec, Les Cahiers 
du Québec, Hurtu-
bise HMH, Collec-
tion Histoire, Tome 
1, Montréal 2001; 
Tome 2, Montréal 
2004; Tome 3, Mon-
tréal 2006; Tome 4, 
Montréal 2009 (à 
paraître). Courts ar-
ticles de vulgarisation 
sur l’histoire du Qué-
bec. 

Notes biographiques 
sur l’auteure de cet 
article, Louise Chevrier 
Journaliste et chroni-
queuse littéraire, Louise 
Chevrier a toujours été 
une passionnée d’his-
toire. Elle a été la prési-
dente de la Société d’his-
toire de la seigneurie de 
Chambly de 2000 à 2007 
et est, depuis 2003, 
membre du Comité du 
patrimoine de la Fédéra-
tion des sociétés d’his-
toire du Québec, dont elle 
a joint le conseil d’admi-
nistration en 2006. Elle se 
consacre aussi à la re-
cherche et à l’écriture sur 
l’histoire de son cher 
patelin : Chambly.  
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